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			À mon père, que j’aimerais tant avoir à mes côtés.


		




		

			PRÉFACE


			Bonjour,


			 


			Depuis que j’ai détecté en moi une petite fibre entrepreneuriale, je dévore les sagas d’entrepreneurs et les livres de management. 


			C’est l’une des innombrables biographies de Sir Richard Branson qui m’a définitivement fait chavirer, dans ma tête d’adolescent, allongé sur mon lit, dans le vaste monde des entrepreneurs. 


			Depuis, j’ai dû lire près d’une centaine de ces livres, moi qui n’avais pas parcouru plus d’un demi-livre jusqu’au lycée et qui avais récolté 4/20 à l’écrit du bac de français. 


			Des millions de personnes se sont déjà posé les questions que nous nous posons. Des millions de personnes ont déjà rencontré les situations que nous traversons. C’est tout aussi vrai pour l’entrepreneuriat. Des livres ont été écrits sur à peu près tout. Lire, écouter, partager, se nourrir d’expériences vécues par d’autres, qui ont été confrontés aux mêmes problématiques, permet d’aborder ces dernières avec de meilleures armes, et d’être ainsi plus forts pour négocier les difficultés de la vie.


			Ce livre de Michael Gerber, E-Myth, est une plongée fascinante dans le monde de l’entrepreneuriat, un décorticage simple et efficace des raisons pour lesquelles tant de patrons de PME – dont je fais partie – galèrent souvent. Sommes-nous vraiment des entrepreneurs ? Avons-nous créé nos entreprises pour les bonnes raisons ? Quelle(s) casquette(s) avons-nous ? Celle de l’entrepreneur visionnaire qui imagine le futur ? Celle du gestionnaire qui décrypte le passé ? Celle du technicien qui construit dans le présent ? Ou les trois à la fois… avec le conflit permanent qui en découle ? 


			À une époque où le mythe de l’entrepreneur est fortement mis en exergue en France, Michael Gerber nous invite à nous poser les vraies bonnes questions avant de nous lancer dans l’aventure de la création d’entreprise… ou nous livre des pistes de solutions si nous avons déjà fait le grand saut.


			Devons-nous tous devenir entrepreneurs ? Est-ce le Graal de créer son entreprise ? Et bien non !


			Heureusement, nous n’avons pas tous les mêmes talents, les mêmes envies. Si tel était le cas, il serait bien compliqué de faire tourner la Terre. 


			L’une des clefs d’une vie riche ? Prendre le temps d’apprendre à bien se connaître, en multipliant les expériences, quelles qu’elles soient, toujours vécues avec passion, engagement, intelligence, et sans forcément chercher de logique. Le fil rouge de la vie se dessine tout naturellement, par petites touches. 


			Notre devoir est d’identifier nos talents et le bon terreau pour les faire grandir, que l’on soit entrepreneur ou salarié. Nos différences, vivons-les comme autant de chances. 


			Le mot « entrepreneur » a été préempté par la sphère économique. Ce mot merveilleux que même la langue anglaise nous emprunte est beaucoup plus puissant et recouvre un champ bien plus large que la seule création d’entreprise. 


			Nous sommes en fait tous des entrepreneurs. Nous sommes chacun l’entrepreneur de notre vie, de la vie et dans la vie. Nous sommes l’acteur principal de notre vie. Et notre bonheur ne dépend que de nous. C’est un acte de volonté. Quotidien.


			Une phrase résume bien cette idée : « On ne choisit pas forcement toujours tout dans la vie mais on choisit toujours la façon dont on la vit ». Ne l’oublions pas !


			Bonne lecture ! 


			 


			 


			Augustin Paluel-Marmont,


			cofondateur de Michel et Augustin
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			AVANT-PROPOS


			La première édition de The E-Myth remonte à vingt-cinq ans. Et ces vingt-cinq années ont été très riches, pour ma part. Il s’est produit tout un tas de choses dans l’intervalle — dans ma famille, mon entreprise et ma vie. Plein de choses merveilleuses, plein de choses agréables et plein de choses pénibles. Et si ce que dit Don Juan dans Histoires de pouvoir est vrai, que « la différence fondamentale entre un homme ordinaire et un guerrier, c’est que le guerrier prend tout comme un défi… tandis que l’homme ordinaire prend les choses, soit comme une bénédiction, soit comme une malédiction », je suis aussi coupable que tous les autres d’être un homme ordinaire, et il m’est arrivé de m’élever à l’état de guerrier lorsque Dieu considérait opportun de m’en octroyer le pouvoir.


			Au cours de ces vingt-cinq ans, j’ai connu des situations proches du désastre financier et professionnel aussi bien que des réussites incroyables. J’ai créé des entreprises afin de faire grandir mon rêve, ma vision, mon but et ma mission au-delà de ce qui figure dans le présent ouvrage. J’ai vu mon mariage voler en éclats et, ce faisant, j’ai perdu le contrôle de ma société E-Myth, sans même avoir idée de ce qui lui arrivait. J’ai cependant découvert le pouvoir que je possède, les raisons pour lesquelles il est important et celles, au final, pour lesquelles ma capacité à vivre de manière authentique, à suivre sans relâche ma vision et à la vivre le plus intensément possible dépend de ma détermination. Aux côtés de Luz Delia, ma nouvelle femme à la spiritualité incroyable, j’ai réalisé mon rêve original. Elle est visionnaire, en phase avec la réalisation et la mise en œuvre de l’héritage entrepreneurial afin de transmettre mes travaux. Nous avons créé un campus plein de richesses dans lequel nous espérons enseigner à de nombreux étudiants les vérités lucides et merveilleuses que nous avons apprises sur la relation, le leadership, l’amour, la volonté, et même le renoncement, grâce au nouveau programme produit de notre cœur et de notre esprit. Comme nous aimons le dire, tout cela réveillera l’esprit d’entreprise dans le monde entier. Nous avons parlé à des milliers d’entrepreneurs et propriétaires de petites entreprises, de cadres et techniciens aux quatre coins du monde, puisque nos travaux sont connus dans 145 pays, ont été traduits en 29 langues et sont enseignés dans 118 universités (celles que nous connaissons, évidemment, mais nous en trouvons de nouvelles chaque jour). En bref, nos travaux nous ont permis de côtoyer tout le monde ou, devrais-je dire, tous ceux impliqués dans la sphère de l’entreprise, la création d’entreprise, le développement économique et de projets  –  de toutes tailles, formes et dimensions. Et dans cette aventure, j’ai eu le bonheur de bénéficier d’un soutien total et de l’affection de nombreuses personnes que je suis parvenu à toucher et dont j’ai croisé la route.


			Enfin, ces années ont été exaltantes, stimulantes, invalidantes, ennuyeuses, instructives, gratifiantes et m’ont somme toute donné du fil à retordre, surtout pour un type de mon âge ayant tendance à foncer tête baissée sans se soucier des dommages cérébraux potentiels.


			Ce livre est donc le produit des vingt-cinq dernières années, ainsi que des vingt-cinq autres les ayant précédées. J’ai créé mon entreprise The Michael Thomas Corporation presque huit ans jour pour jour avant la publication de The E-Myth. Cette société est ensuite devenue Gerber Business Development Corporation, laquelle est devenue, après la publication de mon premier livre de la série E-Myth, The E-Myth Academy. Celle-ci s’est ensuite étoffée pour devenir E-Myth Worldwide. Et enfin, nous avons fondé The Dreaming Room en 2005, suivie de Michael E. Gerber Partners et de la publication de Vertical E-Myth Books, de Prodigy Business Books (notre maison d’édition) et d’Origination, notre nouvelle société de création de projets. Et aujourd’hui, nous exportons le travail de développement de The E-Myth et nos nouvelles initiatives en matière de projets dans divers pays à travers le monde.


			Ce sont les expériences vécues avec les milliers de clients au cours de toutes ces années qui ont alimenté le point de vue que j’ai partagé avec ceux d’entre vous qui ont lu The E-Myth et ceux qui s’apprêtent à lire le présent ouvrage.


			Au cours des années ayant suivi la publication de The E-Myth, nombre de mes lecteurs – ainsi que plusieurs petites entreprises clientes – m’ont demandé de clarifier certains aspects bien précis du point de vue E-Myth afin de pouvoir l’appliquer à leur structure. Ce livre répond à de nombreuses questions soulevées par The E-Myth au cours de toutes ces années, offrant aux nouveaux et aux anciens lecteurs l’occasion de percevoir leur entreprise avec une nouvelle énergie et un état d’esprit plus dynamique grâce à une connaissance concrète et étendue des principes de 
The E-Myth.


			Dans cette optique, j’ai tenté de répondre aux questions les plus importantes que l’on m’a posées sur les principes traités dans chaque chapitre, à travers un dialogue permanent avec une femme merveilleuse nommée Sarah (j’ai changé son prénom) avec qui j’ai passé beaucoup de temps l’an dernier. L’expérience de Sarah dans l’univers de l’entreprise, sa patience, son intelligence et sa passion m’ont aidé à traiter les problèmes épineux rencontrés par nos petites entreprises clientes pour éclairer leur esprit et réorganiser leurs activités. C’est en réponse à la frustration de Sarah et à sa demande très personnelle que j’ai entrepris de clarifier le point de vue associé à l’E-Myth. J’espère que Sarah et ses questions vous paraîtront aussi engageantes qu’à moi.


			Mais avant de vous présenter Sarah, j’aimerais partager certaines idées sur les petites entreprises et les personnes à leur tête.


			On m’a souvent demandé : « Que savent les fabuleux dirigeants d’entreprise qu’ignorent les autres ? »


			Contrairement à la croyance populaire, mon expérience a montré que les individus maîtres dans l’art de faire des affaires n’évoluent pas à un tel niveau grâce à leur besoin insatiable d’en savoir toujours plus.


			Le problème que rencontrent la plupart des entreprises en difficulté n’est pas une question de lacunes de leurs propriétaires en matière de finance, de marketing, de management et d’exploitation – ces choses sont assez faciles à apprendre – mais concerne la tendance à consacrer du temps et de l’énergie à défendre ce que les dirigeants de ces structures pensent savoir. Les plus grands hommes et femmes d’affaires que j’ai rencontrés sont déterminés à réussir coûte que coûte.


			Et je ne parle pas seulement de réussite au niveau de l’entreprise.


			Je suis persuadé que notre entreprise peut devenir une métaphore passionnante de « La Voie » à suivre.


			Un sage a dit un jour : « Connais-toi toi-même ». À cette honorable maxime, j’ajouterai simplement « bon voyage et bonne chance » à l’intention de l’homme et de la femme d’affaires partis sur la voie de la découverte.


			Je pourrais également ajouter quelques mots très instructifs d’Anthony Greenbank, qui a dit dans son ouvrage intitulé Comment sauver sa peau : « Pour se tirer d’une situation impossible, point n’est besoin d’avoir les réflexes d’un coureur d’un Grand Prix automobile, les muscles d’un Hercule, le cerveau d’un 
Einstein. On a simplement besoin de savoir que faire. »


			Bonne lecture.


			Michael E. Gerber
Cofondateur et président
Michael E. Gerber Companies
Carlsbad, Californie
www.michaelegerbercompanies.com


		




		

			INTRODUCTION


			« Je crois que dans chaque société, de nos jours, 
il y a toujours au moins une personne qui, 
lentement, devient folle. »


			Joseph Heller


			Panique


			 


			Si vous possédez une petite entreprise ou souhaitez en posséder une, ce livre est fait pour vous.


			Il illustre les milliers et milliers d’heures de travail que nous avons effectuées dans mes entreprises ces trente-sept dernières années.


			Il exprime une croyance, forgée et confortée par les expériences vécues en compagnie des milliers de dirigeants de petites entreprises avec qui nous avons travaillé.


			Cette croyance dit qu’aux États-Unis, les petites entreprises ne fonctionnent pas, malgré le travail fourni par leur propriétaire.


			En effet, le problème n’est pas un manque de travail de la part des propriétaires des petites entreprises de ce pays, mais un travail inadapté.


			Résultat, le chaos finit par régner dans la plupart de ces entreprises, lesquelles deviennent ingérables, imprévisibles et peu rémunératrices.


			Il suffit de jeter un coup d’œil aux chiffres.


			Aux États-Unis, les entreprises se créent et périclitent à une vitesse de plus en plus stupéfiante. Chaque année, plus d’un million de personnes dans ce pays montent une entreprise. Les statistiques nous révèlent qu’à la fin de la première année au moins 40 % d’entre elles mettent la clé sous la porte.1


			Dans les cinq ans, plus de 80 % d’entre elles – soit 800 000 – disparaissent.


			Et l’autre mauvaise nouvelle, c’est que si vous possédez une petite entreprise qui parvient à survivre pendant cinq ans, voire davantage, ne poussez pas pour autant un ouf de soulagement. En effet, plus de 80 % des petites entreprises ayant survécu au bout des cinq premières années meurent lors des cinq années suivantes.


			Pourquoi ?


			Pourquoi tant de personnes créent leur entreprise alors que l’échec est souvent au rendez-vous ?


			Quel enseignement en tirent-ils ?


			Pourquoi, au vu de toutes les informations disponibles de nos jours sur la façon de gérer une petite entreprise florissante, si peu de gens y parviennent ?


			Ce livre répond à toutes ces questions.


			Il traite de quatre idées fortes, qui, si vous les cernez bien et les prenez à cœur, vous donneront le pouvoir de vous lancer dans l’aventure extraordinairement enthousiasmante et personnellement gratifiante de la création d’une petite entreprise.


			 


			Ignorez-les et vous rejoindrez probablement les centaines de milliers de personnes qui consacrent chaque année leur énergie, leur capital et leur vie à la création d’une petite entreprise, mais connaissent l’échec, ou les nombreux autres qui luttent corps et âme pendant des années pour leur survie.


			IDÉE N° 1  Il existe un mythe aux États-Unis – que j’appelle le mythe de l’entrepreneur –, qui dit que les petites entreprises sont créées par des entrepreneurs prenant le risque d’investir un capital pour faire des bénéfices. Cela ne fonctionne tout simplement pas comme ça. Les vraies raisons pour lesquelles les gens montent une entreprise ont peu de choses à voir avec l’esprit d’entreprise. En fait, cette adhésion au mythe de l’entrepreneur est le facteur à l’origine du taux d’échec désastreux des petites entreprises aujourd’hui. Comprendre le mythe de l’entrepreneur et appliquer les principes retenus à la création et au développement d’une petite entreprise peut se révéler être le secret de la réussite de n’importe quelle entité.


			IDÉE N° 2  Une révolution est aujourd’hui en cours au sein de la petite entreprise américaine. Je l’ai baptisée la révolution clés en main. Elle change non seulement la façon de faire des affaires dans ce pays et dans le monde entier, mais fait également évoluer le profil du créateur d’entreprise, le mode de création et la probabilité de survie de la structure.


			IDÉE N° 3  Au cœur de la révolution clés en main se trouve un processus dynamique que nous appelons processus de développement d’entreprise au sein de The Michael E. Gerber Companies. Systématisé et appliqué à dessein par le propriétaire d’une petite entreprise, ce processus permet de transformer n’importe quelle structure modeste en organisation à l’efficacité incroyable. Notre expérience nous a montré que lorsqu’une petite entreprise intègre ce processus à toutes ses activités et s’en sert pour contrôler son destin, elle demeure jeune et prospère. Lorsqu’une petite entreprise ignore ce processus – ce que font malheureusement la plupart d’entre elles –, elle s’en remet à la gestion par la chance, stagne et finit par péricliter. Les conséquences sont inévitables.


			IDÉE N° 4  Le processus de développement d’entreprise peut être systématiquement suivi par n’importe quel propriétaire de petite structure grâce à une méthode progressive appliquant au fonctionnement de l’entité les enseignements de la révolution clés en main. Ce processus devient alors un moyen prévisible de générer des résultats et de créer de la vitalité dans n’importe quelle structure dont le propriétaire est bien décidé à lui accorder le temps et l’attention nécessaires pour prospérer.


			Depuis la naissance de The Michael Thomas Corporation en 1977 et des entreprises que nous avons créées depuis, nous avons accompagné des dizaines de milliers de propriétaires de petites entreprises et d’entrepreneurs grâce à la mise en œuvre du processus de développement d’entreprise et à leur adhésion aux programmes associés. J’ai assisté à des milliers de succès.


			J’oserai même dire qu’aucune organisation n’a jamais vécu 
d’aussi près l’application des principes de la révolution clés en main et du processus de développement d’entreprise que nous dans mes sociétés. Et bien que ce processus ne constitue pas une solution miracle et demande beaucoup d’efforts, c’est toujours un travail gratifiant et le seul qui, à ma connaissance, est capable d’offrir le niveau de contrôle nécessaire pour obtenir ce que vous souhaitez de votre petite entreprise. Il va en effet changer votre entreprise et vous changer la vie.


			Ce livre traite donc de la production de résultats. Il ne se contente pas de vous dire « comment y parvenir ». Puisque nous savons vous et moi que ce genre de livre n’apporte rien. C’est l’être humain qui réussit en travaillant.


			Et ce qui favorise la réussite des gens, c’est une idée qui vaut la peine d’être appliquée, ainsi qu’une compréhension limpide de ce qu’il faut faire.


			Ce n’est qu’après l’intégration en bonne et due forme d’une telle idée à votre réflexion et au fonctionnement de votre entreprise que la « façon de procéder » devient importante.


			Ce livre porte sur ce genre d’idée – une idée selon laquelle votre entreprise n’est rien d’autre que le reflet de la personne que vous êtes.


			Si votre réflexion manque de rigueur, votre entreprise manquera de rigueur. Si vous êtes désorganisé, votre entreprise sera désorganisée.


			Si vous êtes cupide, vos employés seront cupides, s’investiront de moins en moins et en voudront toujours plus.


			Si vos informations sur ce qui doit être fait dans l’entreprise sont limitées, votre structure reflétera cette restriction.


			Par conséquent, si votre entreprise doit changer – et il est impératif qu’elle le fasse en permanence –, vous devez commencer par changer vous-même. Si vous refusez de changer, votre entreprise ne sera jamais capable de vous donner ce que vous attendez.


			Le premier changement à opérer concerne votre conception de l’entreprise et les ingrédients nécessaires pour qu’elle fonctionne bien.


			Une fois que vous aurez bien cerné la relation qu’un propriétaire doit avoir avec son entreprise pour qu’elle fonctionne bien, je peux vous assurer que vous serez en mesure de donner un nouveau sens à votre structure et à votre vie, lesquelles afficheront une belle vitalité.


			Vous saurez pourquoi tant de personnes n’obtiennent pas ce qu’elles veulent de l’entreprise qui leur appartient.


			Vous repérerez les opportunités quasiment magiques que peut saisir quiconque monte correctement une petite entreprise, en cernant bien la problématique et en se servant des bons outils.


			 


			Cela s’est produit des milliers de fois devant mes yeux, dans toutes sortes de domaines, avec des personnes qui ne connaissaient, au départ, rien au monde de l’entreprise.


			Je souhaite qu’en cours de lecture, vous commenciez à faire partie de ces gens-là.


			 


			


			

				

					1. Selon le ministère du Commerce américain.


				


			


		




		

			PARTIE I


			LE MYTHE DE L’ENTREPRENEUR 
ET LA PETITE ENTREPRISE 
AMÉRICAINE


		

		




		

			CHAPITRE 1


			LE MYTHE DE L’ENTREPRENEUR


			 


			« Ils s’intoxiquent de travail 
afin de ne pas voir qui ils sont vraiment. »


			Aldous Huxley


			 


			Le mythe de l’entrepreneur est profondément ancré aux États-Unis et empreint d’un certain héroïsme.


			Visualisez l’entrepreneur type, et immédiatement des images d’Hercule vous viennent à l’esprit : un homme seul ou une femme face aux éléments déchaînés, défiant courageusement un pronostic extrêmement défavorable, escaladant la face de roches abruptes et piégeuses – tout cela pour réaliser le rêve de monter son entreprise.


			Relents légendaires de l’accomplissement, de nobles efforts surhumains et d’un engagement prodigieux pour atteindre un idéal de vie fantasmé.


			Mais bien que ce genre de personnes existe, je sais d’expérience qu’elles sont rares.


			Sur les milliers d’hommes et de femmes d’affaires que j’ai eu l’occasion de rencontrer et avec qui j’ai travaillé lors des vingt dernières années, peu d’entre eux étaient de véritables entrepreneurs lorsque je les ai croisés pour la première fois.


			Chez la plupart, la vision avait pratiquement disparu.


			La soif de grimper s’était transformée en terreur face aux immenses sommets.


			Il ne s’agissait plus d’escalader la roche, mais de s’y accrocher.


			L’épuisement était monnaie courante et l’euphorie plutôt rare.


			Mais tous n’ont-ils pas déjà été entrepreneurs ? Après tout, ils avaient monté leur propre affaire. Ils devaient bien être poussés par un rêve, pour prendre un tel risque.


			Mais, dans ce cas, où était donc passé ce rêve ? Pourquoi s’était-il évanoui ?


			Où se trouvait l’entrepreneur qui avait lancé cette entreprise ?


			La réponse est simple : l’entrepreneur n’avait existé que le temps d’un instant.


			L’espace d’un court instant.


			Puis il avait disparu et, dans la plupart des cas, à jamais.


			Lorsque l’entrepreneur avait survécu, c’était seulement sous la forme d’un mythe né d’un malentendu concernant le profil d’un individu qui se lance dans la création d’entreprise et les raisons qui le motivent.


			Un malentendu qui a coûté très cher aux États-Unis – plus que nous pouvons l’imaginer – en ressources, en occasions perdues et en vies gâchées.


			Ce mythe, ce malentendu, je l’appelle le mythe de l’entrepreneur.


			Aux États-Unis, il a pour origine la croyance romantique selon laquelle les petites entreprises sont créées par des entrepreneurs, alors que ce n’est pas le cas la plupart du temps.


			Qui monte donc des petites entreprises aux États-Unis ?


			Et pourquoi ?


			La crise créative


			Pour comprendre le mythe de l’entrepreneur et le malentendu niché en son sein, penchons-nous de plus près sur la personne qui se lance dans la création d’entreprise. Pas une fois qu’elle s’est lancée, mais avant.


			Alors, où étiez-vous avant de créer votre entreprise ? Et, si vous envisagez de monter votre affaire, quelle est votre situation actuelle ?


			Eh bien, si vous êtes comme la plupart des gens que je connais, vous travailliez pour quelqu’un d’autre.


			Que faisiez-vous ?


			Vous occupiez probablement un poste technique, comme presque tous ceux qui se lancent dans la création d’entreprise.


			Vous étiez menuisier, mécanicien ou opérateur sur machine.


			Vous gardiez des caniches, étiez aide-comptable, dessinateur, coiffeur, barbier, programmeur informatique, médecin, rédacteur technique, graphiste, comptable, décorateur, plombier ou commercial.


			Dans tous les cas, vous faisiez un travail technique.


			Et vous étiez probablement sacrément bon dans votre domaine.


			Mais vous faisiez cela pour quelqu’un d’autre.


			Puis, un jour, sans raison apparente, il s’est produit quelque chose, peut-être la météo, un anniversaire, le bac décroché par votre enfant, le bulletin de salaire reçu un vendredi après-midi ou votre patron qui a vous a injustement regardé de travers. Vous avez peut-être eu le sentiment que ce dernier n’appréciait pas vraiment votre contribution au succès de son entité.


			Il aurait pu s’agir de toutes sortes de choses, peu importait. Mais un jour, sans raison apparente, vous avez soudain été pris d’une crise créative. Et, ce jour-là, votre vie a changé à jamais.


			Vous vous êtes dit à peu près ceci : « Pour qui je fais tout ça ? Pourquoi est-ce que je travaille pour ce type ? Bon sang, j’en sais autant que lui dans ce secteur d’activité. Sans moi, il n’aurait pas cette boîte. N’importe quel abruti peut diriger une entreprise. Je travaille pour un de ces abrutis. »


			Au moment même où vous avez prêté attention à ce que vous étiez en train de dire, avec tout votre cœur, votre destin était scellé.


			L’excitation liée à la volonté de couper le cordon ne vous a jamais quitté.


			Cette volonté d’indépendance vous suivait partout.


			La perspective d’être votre propre patron, de faire ce que vous avez décidé, de chanter vos propres chansons est devenue une obsession de tous les instants.


			Une fois frappé par cette crise créative, vous n’avez plus eu aucun répit.


			Il était impossible de vous en débarrasser.


			Vous deviez monter votre propre entreprise.


			La supposition fatale


			En proie à votre crise créative, vous avez été victime de la supposition la plus désastreuse que peut émettre une personne se lançant dans l’aventure de la création d’entreprise.


			Tous les techniciens qui montent leur affaire font cette erreur d’appréciation. Elle trace la voie d’une société – de son inauguration à sa liquidation –, dès qu’elle est émise.


			Cette supposition fatale est la suivante : si je comprends le travail technique d’une entreprise, je comprends l’entreprise qui effectue ce travail technique.


			Et elle est fatale parce qu’elle n’est pas vraie.


			En fait, c’est la cause principale de la plupart des faillites de petites entreprises !


			Le travail technique d’une entreprise et une entreprise qui effectue ce travail technique sont deux choses totalement différentes !


			Mais le technicien qui monte une entreprise ne perçoit pas cette réalité.


			Pour le technicien souffrant d’une crise créative, une entreprise n’est pas une activité, mais un endroit où l’on va travailler.


			Ainsi, le menuisier, l’électricien ou le plombier deviennent artisans.


			Le barbier ouvre un salon.


			Le rédacteur technique démarre une activité de rédaction technique.


			Le coiffeur ouvre un salon de coiffure.


			L’ingénieur se lance dans une activité axée sur les semiconducteurs.


			Le musicien ouvre un magasin de musique.


			Tous sont persuadés que, parce qu’ils comprennent le travail technique de l’entreprise, ils sont immédiatement et parfaitement qualifiés pour diriger une entreprise réalisant ce genre de travail.


			C’est tout simplement faux !


			En fait, leur unique atout (la connaissance du travail technique de leur entreprise) devient leur seule responsabilité.


			Si le technicien ignorait comment effectuer le travail technique de l’entreprise, il devrait apprendre à le faire.


			Il serait contraint d’apprendre à faire tourner l’entreprise et non à effectuer le travail lui-même.


			La véritable tragédie, c’est que lorsque le technicien devient la proie de la supposition fatale, l’entreprise, qui était censée l’affranchir des limites que constitue le fait de travailler pour quelqu’un d’autre, ne fait que l’asservir.


			Soudain, la mission qu’il savait si bien exercer devient la mission qu’il maîtrise, accompagnée d’une dizaine d’autres auxquelles il ne connaît absolument rien.


			Bien que la crise créative soit à l’origine de la naissance de l’entreprise, c’est le technicien qui va travailler.


			Et soudain, le rêve d’entrepreneur se transforme en cauchemar de technicien.


			Regarder la jeune femme faire des tartes.
Regarder la jeune femme monter 
une entreprise qui fait des tartes. 
Regarder la jeune femme devenir une vieille femme.


			J’ai rencontré Sarah alors qu’elle dirigeait son entreprise depuis trois ans. Elle m’a confié : « Ces trois années ont été les plus longues de mon existence. »


			L’entreprise s’appelait Au royaume des tartes (j’ai modifié son nom).


			Mais en fait, l’entreprise de Sarah ne tournait pas vraiment autour du thème des tartes, mais était surtout axée sur le travail. Le travail que faisait Sarah. Le travail que Sarah aimait faire plus que tout au monde. Sans oublier le travail que Sarah n’avait jamais connu de sa vie.


			« En fait, m’a dit Sarah, non seulement je déteste tout ça [en ouvrant les bras pour embrasser la petite boutique dans laquelle nous nous trouvions], mais je déteste [elle a insisté presque férocement sur le terme] – je déteste faire des tartes. L’idée m’insupporte, je ne supporte pas l’odeur des tartes. Je ne supporte pas la vue des tartes. » Puis elle s’est mise à pleurer.


			Le doux arôme des tartes tout juste sorties du four emplissait l’air.


			Il était 07 h 00 et Au royaume des tartes devait ouvrir dans trente minutes. Mais Sarah avait la tête ailleurs.


			« Il est 7 heures », a-t-elle dit en s’essuyant les yeux avec son tablier comme si elle lisait dans mes pensées. « Vous vous rendez compte que je suis ici depuis 3 heures du matin ? Et que je me suis levé à 2 heures pour me préparer ? Après avoir préparé les tartes, ouvert la boutique, servi mes clients, tout nettoyé, fermé, fait les courses et ma caisse, être allée à la banque, avoir dîné et préparé les tartes pour la cuisson du lendemain, il est 21 h 30 ou 22 h 00. Et lorsque j’ai fait tout ça, alors qu’une personne normale dirait, pour l’amour de Dieu, que sa journée est terminée, je dois encore ensuite m’asseoir pour commencer à réfléchir à la façon dont je vais pouvoir payer le loyer du mois prochain.


			« Et tout ceci [elle écarte de nouveau les bras d’un air las, comme pour accentuer tout ce qu’elle vient de dire] parce que mes meilleurs amis m’ont dit que j’étais folle de ne pas ouvrir une pâtisserie, tellement je faisais bien les tartes ! Et le pire, c’est que je les ai crus ! J’ai considéré que c’était la solution pour échapper à l’horrible emploi que j’avais à l’époque. J’y ai vu un moyen de me libérer, de faire un travail que j’adorais, rien que pour moi ! »


			Je ne voulais pas interrompre ce déchaînement. J’attendais silencieusement de voir ce qu’elle allait dire ensuite.


			Mais elle a shooté avec son pied droit dans l’énorme four noir qui se trouvait devant elle.


			« Merde ! » a-t-elle dit en explosant.


			« Merde, merde, merde ! »


			Elle insista en donnant de nouveau un coup de pied dans le four. Puis elle s’est affaissée, a poussé un grand soupir et s’est étreinte, presque avec désespoir.


			« Qu’est-ce que je fais, maintenant ? » a-t-elle dit, dans un murmure. Je savais que la question ne m’était pas adressée. Elle se la posait plutôt.


			Sarah s’est appuyée contre le mur et est restée longuement ainsi, silencieuse, à fixer ses chaussures. Dans la boutique vide, la trotteuse de l’énorme pendule faisait des tic-tac sonores. Dans cette rue très fréquentée, j’entendais les voitures passer devant la boutique, alors que la ville s’éveillait. Les rayons du soleil transperçaient les vitres immaculées, venant lécher le parquet de chêne étincelant devant le comptoir.


			La poussière flottait à travers le flot de lumière, comme suspendue dans l’attente des mots de Sarah.


			Elle était très endettée.


			Elle avait mis tout ce qu’elle avait, et plus encore, pour créer cette ravissante petite boutique.


			Le parquet était en chêne de premier choix.


			Les fours étaient ce qui se faisait de mieux.


			La présentation était superbe et les produits d’une grande qualité.


			Sarah avait mis tout son cœur dans ce lieu, tout comme dans ses tartes. Elle était tombée amoureuse de la réalisation de pâtisseries étant petite, avec pour mentor sa tante qui vivait alors chez elle.


			Sa tante avait rempli la cuisine familiale et l’enfance de Sarah de cette délicieuse odeur de tartes sortant du four. Sa tante l’avait initiée à la magie du processus : pétrir la pâte, nettoyer le four, saupoudrer la farine, préparer les plateaux, couper soigneusement les pommes, les cerises, la rhubarbe, les pêches. C’était un travail qui respirait l’amour.


			Sa tante la corrigeait lorsqu’elle précipitait un peu les choses à son goût.


			Sa tante ne cessait de lui répéter : « Sarah, ma chérie, nous avons tout notre temps. Faire des tartes, ce n’est pas faire activer les choses, c’est faire des tartes. »


			Et Sarah pensait qu’elle la comprenait.


			Mais elle savait désormais que faire des tartes, c’était faire activer les choses. Faire des tartes, c’était terminé pour elle, du moins le pensait-elle.


			Les tic-tac de la pendule continuaient de bien se faire entendre.


			J’observais Sarah se ratatiner de plus en plus sur elle-même.


			Je connaissais toute la pression qu’elle devait ressentir face à l’ampleur de son endettement et son sentiment d’impuissance dans cette situation. Où était passée sa tante ? Qui allait lui dire ce qu’il fallait faire, maintenant ?


			« Sarah, lui ai-je dit en prenant beaucoup de précautions, le moment est venu de tout réapprendre sur les tartes. »


			Le technicien souffrant d’une crise créative prend le travail qu’il aime faire pour le transformer en emploi. Et le travail qu’il adorait se transforme en corvée, parmi tout un tas de corvées moins familières et moins agréables. Plutôt que de conserver sa spécificité, représentant l’unique compétence du technicien sur la base de laquelle ce dernier a monté son entreprise, ce travail se retrouve banalisé, devient une chose à mener à bien afin de pouvoir faire tout le reste.


			J’ai dit à Sarah que tout technicien souffrant d’une crise créative ressent précisément la même chose.


			Tout d’abord, l’euphorie, puis la terreur, ensuite l’épuisement et, enfin, le désespoir. Un terrible sentiment de perte vous envahit – pas seulement la perte de ce qui lui était le plus proche, mais la perte du sens donné à sa vie, la perte de soi.


			Sarah m’a regardé, l’air soulagé, comme si elle se sentait écoutée, mais pas jugée. 


			












			CHAPITRE 2


			L’ENTREPRENEUR, LE MANAGER 
ET LE TECHNICIEN


			 


			« Aussi, un même homme acquiert-il au cours de sa vie 
de multiples aspects personnels, de multiples personnages, 
de multiples “moi” (car chacun pour son compte, 
indépendamment des autres, dit “je”, “moi”, 
quand il apparaît). »


			Jean Vaysse
Vers l’éveil à soi-même


			 


			Non, le technicien n’est pas le seul problème.


			Le problème est plus compliqué que ça.


			Le problème, c’est que quiconque créant son entreprise est en fait trois personnes à la fois : l’entrepreneur, le manager et le technicien.


			Et le problème s’aggrave par le fait que, si chacune de ces personnalités souhaite être le patron, aucune ne veut avoir de patron.


			Les trois montent donc une entreprise ensemble afin de se débarrasser du patron et le conflit éclate.


			Pour vous montrer comment se manifeste le problème chez nous tous, étudions l’interaction, en nous, entre ces diverses personnalités. Penchons-nous sur deux personnalités que nous connaissons tous : le Gros et le Maigre.


			Vous est-il déjà arrivé de faire un régime ?


			Vous êtes installé devant la télévision un samedi après-midi, en train de regarder une compétition sportive, admiratif de l’endurance et de la dextérité de ces sportifs.


			Vous mangez un sandwich, le deuxième depuis que vous avez pris place sur votre canapé pour regarder le match, il y a deux heures.


			Face à ce qui passe à l’écran, vous vous sentez plein de paresse. Puis soudain, quelqu’un se réveille en vous et dit : « Qu’est-ce tu fabriques ? Regarde-toi, tu es gros ! Tu es hors de forme ! Mais fais quelque chose ! »


			Cela nous est arrivé à tous. Quelqu’un se réveille en nous, exhibe l’image totalement différente de celui ou celle que nous devrions être et nous souffle ce que nous devrions faire. Dans ce cas précis, appelons-le le Maigre.


			Qui est le Maigre ? C’est celui qui emploie des termes tels que discipline, exercice physique, organisation. Le Maigre est intolérant, satisfait de soi, tatillon. C’est un tyran compulsif.


			Le Maigre abhorre les gros, ne supporte pas leur compagnie. Il a besoin de bouger constamment. Il vit pour l’action.


			Le Maigre vient tout juste de prendre les rênes. Attention ! Les choses sont sur le point de changer.


			Très vite, vous débarrassez le réfrigérateur de tous les aliments qui font grossir. Vous achetez une nouvelle paire de baskets, une barre d’haltères et une tenue de jogging. Il va y avoir du changement ! Vous allez retrouver un second souffle. Vous programmez votre nouveau régime physique : debout à 05 h 00, jogging de 5 km, douche à l’eau froide à 06 h 00, petit déjeuner constitué d’un toast à base de farine de blé, de café noir et d’un demi-
pamplemousse. Ensuite, vous enfourchez votre vélo pour vous rendre au travail. Vous rentrez à 19 h 00, vous faites 3 km supplémentaires de course à pied, puis vous vous couchez à 22 h 00 – tout a déjà sacrément changé !


			Et ça marche ! Le lundi soir, vous avez perdu un kilo. Vous allez vous coucher en rêvant de remporter le marathon de Paris. Pourquoi pas ? Vu la tournure des événements, ce n’est qu’une question de temps.


			Le mardi soir, vous montez sur la balance. Encore un kilo d’envolé ! Vous êtes incroyable. Superbe. Pas encore tout à fait svelte, mais vous êtes une vraie machine à perdre des kilos superflus.


			Le mercredi, vous mettez le paquet ! Vous faites une heure d’exercice physique en plus le matin, puis une demi-heure le soir.


			Vous avez hâte de vous peser. Vous vous déshabillez entièrement, toisez votre balance sans trop d’appréhension dans la salle de bain, impatient de savoir ce qu’elle va indiquer. Vous montez dessus d’un pas léger, puis regardez les chiffres s’afficher. Que voyez-vous ? Rien ! Vous n’avez pas perdu un gramme. Vous faites exactement le même poids que la veille.


			L’abattement pointe insidieusement le bout de son nez. Vous commencez à ressentir un peu de ressentiment. « Après tout ce travail ? Après tous les efforts fournis et ces litres de sueur ? Et là, rien ? Ce n’est pas juste. » Mais vous faites fi de tout ça. Après tout, demain est un autre jour. Vous allez vous coucher en vous promettant d’en faire plus le jeudi. Mais quelque chose a changé.


			Vous ignorez la nature de ce changement jusqu’au jeudi matin.


			Il pleut.


			Il fait froid dans votre chambre.


			Quelque chose est différent.


			De quoi s’agit-il ?


			Vous n’arrivez pas à savoir quoi pendant une ou deux minutes.


			Et puis, vous saisissez : il y a quelqu’un d’autre dans votre corps.


			Il s’agit du Gros !


			Le voici de retour !


			Et le Gros ne veut pas aller courir.


			Il se trouve qu’il ne veut même pas sortir du lit. Il fait froid, dehors. « Courir ? Tu te fiches de moi ? » Il n’en est pas question pour le Gros. Le seul exercice physique qui pourrait l’intéresser, c’est manger !


			Tout à coup, vous vous retrouvez dans la cuisine, devant le réfrigérateur – non, dans le réfrigérateur !


			Manger est désormais votre centre d’intérêt n °1.


			Disparu, le marathon ! Volatilisée la machine à perdre des kilos ! Adieu la tenue de jogging, la barre d’haltères et les baskets, qui prendront la poussière.


			Le Gros est de retour. Il est de nouveau aux commandes.


			Cela nous arrive à tous et le phénomène se reproduit encore et encore. Parce qu’on nous a fait croire que nous étions une seule personne.


			Ainsi, lorsque le Maigre décide de changer des choses auxquelles nous croyons, nous croyons que c’est cette personne qui prend cette décision.


			Et lorsque le Gros se réveille et que s’opère un retour en arrière, nous pensons que c’est aussi cette personne qui prend cette décision.


			Mais ce n’est pas une seule personne, c’est nous.


			Le Maigre et le Gros sont en fait deux personnalités distinctes, avec des besoins différents, des intérêts différents et des modes de vie différents.


			Voilà pourquoi ils ne s’aiment pas. Ils souhaitent des choses radicalement différentes. Le problème, c’est que lorsque vous êtes le Maigre, vous êtes totalement consumé par ses besoins, ses intérêts, son mode de vie.


			Puis il se passe quelque chose – la balance vous déçoit, le temps vire au froid, quelqu’un vous propose un sandwich au jambon.


			À ce moment-là, le Gros, toujours tapi dans l’ombre, capte votre attention, prend le contrôle.


			Vous êtes de nouveau lui.


			Autrement dit, lorsque vous êtes le Maigre, vous faites toujours des promesses que doit tenir le Gros.


			Et lorsque vous êtes le Gros, vous faites toujours des promesses que doit tenir le Maigre.


			Est-il étonnant que, dans ces conditions, nous ayons autant de mal à tenir les engagements que nous prenons envers nous-mêmes ?


			Ce n’est pas parce que nous sommes indécis ou peu fiables, mais parce que chacun d’entre nous possède tout un éventail de personnalités ayant chacune ses propres intérêts et sa façon de procéder. Demander à l’une d’elles de s’incliner devant une autre, c’est provoquer une bataille, voire, carrément, une guerre.


			Quiconque ayant déjà vécu le conflit entre le Gros et le Maigre (et n’est-ce pas notre cas à tous ?) sait ce que je veux dire. Vous ne pouvez être les deux à la fois. L’un d’eux doit perdre. Et les deux le savent bien.


			Eh bien, c’est le genre de guerre qui fait rage dans l’esprit de tous les propriétaires de petite entreprise.


			Mais il s’agit là d’une bataille à trois entre l’entrepreneur, le manager et le technicien.


			C’est malheureusement une bataille qu’aucun ne peut remporter. 


			La compréhension des différences existant entre eux vous permettra de savoir pourquoi il ne peut y avoir de vainqueur.


			L’entrepreneur


			La personnalité animée de l’esprit d’entreprise transforme la situation la plus banale en occasion exceptionnelle. L’entrepreneur est le visionnaire qui existe en nous. Le rêveur. L’énergie qui se cache derrière chaque activité humaine. L’imagination qui allume le futur incendie. Le catalyseur du changement.


			L’entrepreneur vit dans le futur, jamais dans le passé et rarement dans le présent. Il est le plus heureux lorsqu’il est libre de construire des images « et si » et « si, quand ».


			En matière de science, la personnalité entreprenante travaille dans les domaines les plus abstraits et les moins pragmatiques de la physique des particules, des mathématiques pures et de l’astronomie théorique. En matière d’art, elle s’épanouit dans l’arène très fermée de l’avant-garde. Dans l’univers de l’entreprise, l’entrepreneur est celui innove, le grand stratège, l’inventeur de nouvelles méthodes pour pénétrer ou créer de nouveaux marchés, le géant révolutionnaire — tel que Sears et Roebuck, Henry Ford, Tom Watson d’IBM et Ray Kroc de McDonalds.


			L’entrepreneur est notre personnalité créative – toujours au sommet de sa forme face à l’inconnu, quand elle doit forcer le destin, faire des possibilités à partir de probabilités, transformer le chaos en harmonie.


			Chaque forte personnalité entreprenante a un besoin de contrôle exceptionnel. Avec sa vision permanente du futur, elle a besoin de contrôler les gens et les événements dans le présent afin de pouvoir se concentrer sur ses rêves.


			Vu son besoin de changement, l’entrepreneur provoque de sacrés ravages autour de lui, ce qui est logiquement perturbant pour ceux qu’il embarque dans ses projets.


			Résultat, il se retrouve souvent et très rapidement en avance sur les autres.


			Plus il est loin devant, plus l’effort pour entraîner les autres est considérable.


			Cela devient alors la vision du monde de l’entrepreneur : un monde constitué à la fois de surabondance d’occasions et de gens qui traînent les pieds.


			La difficulté est de saisir les occasions sans se retrouver piégé.


			Il choisit généralement de malmener, harceler, fustiger, cajoler, hurler et enfin, quand tout le reste a échoué, de promettre le nécessaire pour que le projet continue de progresser.


			Aux yeux de l’entrepreneur, la plupart des gens sont des problèmes qui entravent la réalisation du rêve.


			Le manager


			La personnalité du manager est pragmatique. Sans manager, il n’y aurait pas de planification, pas d’ordre, ni de prévisibilité.


			Le manager, c’est la partie de nous-mêmes qui va acheter des tas de boîtes en plastique, les ramène dans son garage et y met les écrous, boulons et vis, classés par taille. Il accroche ensuite au mur tous les outils en respectant scrupuleusement l’écart de grandeur – ceux pour le jardin sur un mur, ceux pour le travail du bois sur un autre –, et, pour être absolument certain que cet ordre ne sera pas altéré, il dessine sur le mur le contour de chaque outil, à l’endroit où il doit prendre place !
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